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Célébration œcuménique de la journée conclusive du Temps de la 

création, le 7 oct 2023 

Commentaire des lectures, Claude Compagnone, diacre, référent diocésain à l’écologie 

intégrale 

Chers sœurs et frères, cher père et cher pasteur, cher Monseigneur Hérouard, 

merci à toutes et tous d’être là. Cette journée conclusive du temps de la 

création ne peut pas être pleine et entière sans ce temps de célébration, sans 

notre présence ici, à toutes et à tous. Célébrer c’est se tourner ensemble, dans 

notre diversité, vers Dieu pour lui remettre ce temps vécu en commun, pour 

nous ouvrir à sa parole et nous laisser toucher par sa présence agissante. Oui, 

Dieu agit aujourd’hui dans le monde comme hier ; oui, Dieu nous guide et nous 

accompagne si tant est que nous acceptions de nous abandonner à lui, si tant 

que nous renoncions à tenir la barre comme nous l’entendons.  

Si nous voyons que notre planète va mal, si nous savons que nous avons 

malmené et que nous continuons à malmener la création que Dieu nous a 

donnée et dans laquelle il se trouve présent, comme nous le dit le psaume 103, 

pour autant Dieu ne nous abandonne pas. Il nous irrigue de sa sève, il ouvre 

notre intelligence, il nous pousse vers les autres, il nous donne la force 

d’inventer une autre façon d’être au monde, plus respectueuse des plus petits, 

plus attentive à la justice et plus soucieuse de cet immense don qui est celui du 

monde vivant dont nous sommes un élément singulier. Dieu nous a ouvert à 

l’admiration et à la contemplation de la beauté, nous sommes pleinement 

humains et humaines en étant frappés par la beauté de ce monde que nous 

n’avons pas créé et qui nous a été offert.  

Nous avons passé cette journée consacrée à l’écologie chrétienne, à faire 

connaissance, à écouter, à discuter, à échanger. Nous avons vu que ce souci de 

la création que nous portons et aussi porté par d’autres. Nous avons découvert 

comment les uns et les autres formulent ce souci mais aussi comment ils 

inventent des manières de penser, de faire et de vivre originales pour protéger 

la création que Dieu nous a donné, pour la sauvegarder et offrir à tout homme 

de vivre de la joie de ce don de la vie qui éclate dans le ciel et dans les eaux, sur 

la terre et dans le sol. La vie donnée, humaine et non-humaine, nous excède et 

nous dépasse, et nous lui devons protection. Si elle s’est toujours transformée 

au cours des temps - parce qu’elle est vie précisément -, elle ne l’a jamais fait 

aussi brutalement et n’a jamais exposé autant d’hommes à des changements 

radicaux de vie et à des difficultés sans nom.   
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Le travail est donc immense et en ouvrier fidèle du Christ il faut nous y mettre 

car il en va de notre relation à Dieu et de notre relation aux autres. Nous ne 

pouvons avancer et durer dans ce travail qu’en demeurant en Christ, comme 

Christ demeure en nous, comme nous le dit l’Evangéliste Jean. Les mots de 

Jean que nous venons de lire sont profonde respiration. Ils disent la respiration 

du monde en se faisant eux-mêmes respiration. Son chapitre 15 nous rappelle 

les nombreuses fois où Jésus s’exprimant pour dire la foi en Dieu va utiliser des 

images ou paraboles qui renvoient à la nature et au travail et à la 

transformation de cette dernière. Qu’il parle, par exemple, de la graine semée 

sur le bord du chemin, dans les ronces ou dans la bonne terre, pour dire 

comment peut fructifier la parole de Dieu semée en l’homme. Qu’il parle 

encore du royaume des cieux, en le comparant à une graine de sénevé, « la 

plus petite de toutes les semences » qui une fois semée devient « plus grand 

que tous les légumes et devient un arbre (…) en sorte que les oiseaux du ciel 

viennent habiter dans ses branches ». 

Le pape François dans le premier paragraphe de l’exhortation Laudate Deum, 

qui fait suite à l’encyclique Laudato Si’ et a paru mercredi dernier, nous 

rappelle la sensibilité de Jésus pour les créatures de son père en citant deux 

versets des évangiles. « Observez comment poussent les lis des champs, dit 

Jésus dans l’évangile de Matthieu (6) : ils ne travaillent pas, ils ne filent pas. Or 

je vous dis que Salomon lui-même, dans toute sa gloire, n’était pas habillé 

comme l’un d’entre eux ». Ou encore dans Luc (12), « Est-ce que l’on ne vend 

pas cinq moineaux pour deux sous ? Or pas un seul n’est oublié au regard de 

Dieu ». Jésus a une tendresse particulière pour tous les êtres qui nous 

accompagnent sur la terre. Et François d’Assise vivra de cette tendresse et il la 

chantera.  

Mais au-delà de ça, le ministère public du Christ est centré sur les plus petits, 

sur les malades, sur les possédés, sur les désespérés. C’est pour cela que, 

chrétiens, nous ne pouvons accepter que les ressources de la planète, ce bien 

commun, soient accaparées et gaspillées par un petit nombre au détriment du 

plus grand nombre. Nous ne pouvons accepter que des hommes soient mis en 

danger simplement pour la recherche d’un confort sans limite de quelques-uns. 

Nous ne pouvons accepter que l’accès à Dieu par la diversité et la surprise de sa 

création soit abîmé. « Quelle profusion dans tes œuvres Seigneur ! Tout cela ta 

sagesse l’a fait la terre s’emplit de tes biens », nous dit le psaume 103.  
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Dans l’évangile de Jean, Jésus nous parle d’une vigne, de sarments et d’un 

vigneron. Jésus ne dit pas je suis « comme une vigne ». Non, il n’est pas 

« comme ». Il dit « Moi, je suis la vraie vigne, et mon Père est le vigneron ».  

Comme dans le chapitre 14 il avait dit « Moi, je suis le Chemin, la Vérité et la 

Vie », là il dit, « je suis la vraie vigne ».  Et si cette vigne est vraie, c’est parce 

qu’elle permet aux sarments qu’elle porte de produire du fruit et même 

beaucoup de fruits. Et cette production de fruits n’est pas imposée aux 

sarments, elle est leur est offerte. Visiblement, d’une certaine façon, les 

sarments de la vigne peuvent choisir de porter ou pas du fruit. Ils sont libres. 

Mais en ne portant plus de fruit, ils se séparent déjà de la vigne. Le sarment qui 

ne porte pas de fruit, nous dit le texte, est enlevé par le Père, il est jeté dehors, 

il s’y dessèche et il y est brulé. Le Père ne semble que concrétiser cette 

séparation voulue par le sarment, ce refus de la sève pour produire du fruit, ce 

refus de l’amour de Jésus. 

Mais le sarment qui commence à produire du fruit, ce sarment qui accepte 

donc cette énergie de la sève de Jésus, va être en retour objet de l’attention du 

Père. Celui-ci le taille - ce qui est forcément douloureux – pour qu’il en porte 

encore beaucoup plus. Aussi incroyable que cela puisse paraître, la gloire de 

Dieu est tournée vers nous :  sa gloire est que nous portions beaucoup de fruits 

et soyons les disciples de Jésus. La volonté du Christ est que sa joie soit en nous 

qu’ainsi notre joie soit parfaite.  

Soyons donc sœurs et frères ces sarments irrigués de l’amour de Dieu, 

remettons-lui chaque jour notre humble travail pour la défense de la création 

et de la vie donnée, laissons-nous guider par le souffle de son esprit pour qu’il 

nous oriente dans une manière d’être au monde plus vraie, plus juste et plus 

respectueuse, laissons-lui tailler les sarments que nous sommes afin que nous 

portions encore plus de fruits.  

Amen. 

 

 


